
\A lire et à méditer mais de là à érouter certains propa­
gandistes qui veulent tout renver­
ser, Unît chambarder, c'est autre 
chose.

Rappelons-nous que c'est Dieu 
qui aétabli l'ordre et que nous de­
vons respecter l'ordre. Dureste, les 
gouvernements c'est vous qui les 
faites. Les députés, c'est vous qui les 
nommez. Si les choses ne vont pas 
à votre goût, n‘est-oe pas parce que 
tous n'avez pas assez réfléchi avaîit 
de choisir vos représentants, n'est- 
ce pas parce qu'il y a trop de “rouge’ 
ou de “bleu” dans vos idées, vos pa­
roles, et vos actions? Quelles con­
versations tenez-vous trop souvent 
dans les magasins, les boutique» où 
vous vous arrêtez par affaire. Pour­
quoi ne pas parier un peu plu» de 
vos intérêts, de votre métier? Et 
souvent ceux que vous avez honorés 
de votre vote sont presque obligés 
de se cacher pour se. soustraire à 
toutes vos demandes importunes et 
ranisarmes.

De grâce, soyez donc plus fer­
miers et moins politiciens. Vous au­
riez tout à y gagner. Vous prendriez 
vos intérêts plus à coeur, vous choi­
siriez pour vous représenter des 
herranes qui comprendraient mieux 
vos besoins. Vous acquerriez cette 
indépendance qui vous rendrait 
plus fiers de vtore profession et plus 
confiants dans l'avenir. Vous élimi­
neriez ainsi toutes causes de diffi­
cultés et de dissentions engendrées 
p.vr l'esprit de parti qui vous rend 
ridicules.

Mal.-, ce n'est pas tout, oeia sup­
pose en plus le travail.. Sous pié- 
texie de soulager et de reposer ses 
muscles fatigués, on a abuse de ’a 
machinerie même chez les fermiers. 
Sous prétexte aussi de suivre le cou­
rant on a ramené la journée de 
travail à dix heures, puis à huit 
heures, et maintenant on parle de 
la journée ae six heures V a-t-il 
vraimer.t un homme intelligent qui 
puisse soutenu- qu'avec huit ou six 
heures de travail on fera vivre une 
famille? Deux maux donc qu’il faut 
supprimer.

Puis l'économie, cette autre vertu 
sociale qu iest en train de soirbivr 
so:vs ir» poussée de la mode. Faut-il 
rapr>e>r le ridicule dispendieux du 
f.Lsage des cheveux qui se commu­
nique même aux hommes? Que pen- 
se.'iez-vous d'un homme qui gagne­
rait deux piastres par jour et vou- 
d-ait er. dépenser cinq? N'est-ce pa­
le cas de plusieurs? Et on a vu 
l'hiver dernier des familles deman­
der du secours direct, puis à Pâques 
leurs files sortir avec des toilettas 
evinnt scandales contre la gêne de 
ieurs parents et les comptes non 
payés pour les mêmes acliâts.

Et pourquoi ne pas parler un peu 
des prix. Jadis un vendeur de rhum 
de St-Basile alla trouver son curé 
pour des scrupules de conscience. L 
wait fait cinq pour cent dé profit 
et. sa conscience lui faisait des re­
proches. (Hist. Madawaska> Où sont 
les marchands qui reculent, devant 
un 50% ou du 100% aujourd'hui. 11 
est vrai que l'un d’eux me disait 
qu'à cause de la malhonnêteté et 
le mauvais vouloir des gens il était 
obligé de prévoir 35% de mauvais 
payeurs. N’est-ce pas décourageant? 
Est-ce que cela ne révèle pas une 
triste moralité au sujet des achats 
et des ventes. Et puis il y a la ques­
tion des argents prêtés. Autrefois 
l’Eglise traitait comme usuriers et 
obligeait à restituer ceux qui osaient 
d«*mander plus de six pour cent. Où 
ront les consciences qui bronchent 
fia demandant du huit ou du dix 
pour cent de nos jours. Voilà des 
points qui invitent à la réflexion et 
■u redressement. Réfléchirons bien 
ferme pour l'avenir de penser, d'agir 
en fermiers dignes de cette grande 
et noble profession.

Comprenons la nécessité pour tous 
d'agir en copération, de nous rap­
procher les uns des autres dans une 
grande justice et charité sociales. 
Alors nous éviterons les torts des ca­
pitalistes.

Comprenons la nécessité d'appli­
quer cette même Justice au droit de 
propriété, de liberté, au travail, à 
l'économie. Alors nous éviterons le 
communisme, nous ne serons jamais 
entraînée vers l'esclavage de l'éta­
tisme, l'immoralité, et la promiscui­
té de la révolution.

Comprenons aussi la nécessité ùu 
travail, sans quoi, pas de production 
proportionnée aux besoins mêmes 
familiaux. "Time is Money" était
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:différents points en partant du cen­
tre de la ville jusqu'à Appleton, On­
tario, à trois ou quatre milles en a- 
val. La mouche noire réparait 
les ans dans celte localité, dit la 
Division fédérale de l'Entomologie, 
mais l'invasion était beaucoup plus 
forte que d'habitude cette année. La 
situation est sérieuse pour les habi­
tants, de la localité dont la tranqui- 
lité et peut-être la santé souffrent 
beaucoup de la présence de ces in­
sectes.

duParmi les pays de l'Empire qui ont 
fourni du baco і au Royaume-Uni 
en 1932, il y a mat Libre d'Irlande 
cont les importations n'ont cessé de 
cécroltro depuis 1928, et qui vien­
nent de subir une nouvelle réduction 
d<. 33 pour cent; jamais encore ces 
importations n'é aient tombées aus­
si bas depuis que l'on enregistre le 
total pour les différents pays. Les 
importations de bacon canadien, qui 
étaient en décroissance depuis plu­
sieurs années, ont remonté considé­
rablement, et la quantité totale four 
nie par les pays de l’Empire a été de 
10 pour cent plus forte qu'en 1931, 
mais elle ne forme encore que 3 pour 
cent du total de tous le spays, soit 
guère plus qu'en 1931.

EXPORTATIONS 
IRREGULIERES DE 
BACON CANADIEN

par M. l’abbé Grégoire PAQUIN, ptre, curé. EFARVTN (écart)tE FermierL'éparvin caüeux, dont nous par­
lerons exclusivement, est une tu­
meur osseuse du Jarret du cheval. H 
est situé à la face interne et In­
férieure du jarret.

У ta. — Cette maladie est une des 
plates de la race chevaline au pays. 
La majorité de nos chevaux en souf­
fre. Et quoique le cadre de notre 
traité soit bien restreint, nous insis­
tons cependant sur ce point, parce 
que cet état de choses malheureux 
est dû à la négligence et à l'igno­
rante de notre population agricole 
et des éleveurs en particulier. En ef­
fet, dans le croisement, on livre à la 
reproduction des sujets atteints de 
l'éparvin qui est héréditaire, don- 
rant ensuite, comme résultat, un 
animal inférieur et absolument sans 
valeur. Et cela де pratique non seu­
lement chez nos cultivateurs, mais 
s'est pratiqué dans des institutions 
publiques, dont le but était l'amélio­
ration de la race chevaline au pays.

Depuis que l'on fait l'importation 
de chevaux reproducteurs belges qui 
ne souffrent рад de cette tare, on 
constate une amélioration sens:oie 
chez les sujets que l'on exhtre aux 
expositions, ai l'on continue à faire 
le choix de juments qui ne sont pas 
tarées par l'éparvin, le perfection­
nement des races де continuer i.

T-e meilleur traitement est 1? feu 
en pointes suivi d'une application de 
mercure rouge un dans huit de sain­
doux. L'animal sera au repos pen­
dant le traitement.

Traitement : L'éparvin doit être 
traité comme tes tumeurs osseuses 
en général. La pommade mercuriel­
le double additionnée diodure de 
[ ( tasslum, dans la proportion de 
1-3 et de 1-32, ou seulement. 1-84 
de bichromate de potasse, si les ani­
maux ont la peau fine. Si тез moyens 
ront inefficaces, on met te feu en 
pointes fines et pénétrantes suivi de 
vésicatoires. T

' La Bouillie Bordelaise est em­
ployée pour prévenir plusieurs ma- 
: tidies des plantes. La formule régu­
lière est la suivante:

4 livres de couperose bleue (sul­
fate de cuivre ou vitriol oleu) ; 4 li­
vres de chaux vive (pierre à chaux) ; 
40 gallons d’eau.

On peut remplacer la pierre à 
chaux par de la bonne chaux hydra­
tée. Dans ce cas, il faut employer 
5 livres de chaux. La chaux hydra­
tée agricole est trop grossière pour 
être satisfaisante.

:Les causes de la crise actuelle. — L’exemple de l’Euro­
pe. — Le cultivateur ne chante plus, n‘aime plus 
la terre; ils se dirige vers les villes. — L’organi­
sation de la. classe agricole pour combattre l'es­
prit révolutionnaire. ' ____
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LES MITES DANS 
LES MAISONS NEUVES 

H y a parfis des inconvénients à 
demeurer dans une maison neuve, et 

invasion de mites qui vient de

RBOOLTE AU MOYEN D’UNE 
BARGE

Le système de récolte au moyen 
de la barge, qui est en vogue dans 
plusieurs districts des Prairies, con­
siste à élever le grain épié dans une 
grande caisse que l'on appelle ‘bar­
ge’. Cette barge est attachée à une 
moissonneuse épieuse, andaineuse ou 
à la plateforme de la combine, et le 
tout est tiré ensemble. Les barges 
qui sont employées avec les mois­
sonneuses ou avec une petite épieuse 
mesurent généralement environ 8 
pieds par 8, par 7. et sont montées 
iur deux roues: l'équilibre est près 
du centre. Lorsqu'elles sont em­
ployées avec une andaineuse ou a- 
vec la plateforme de coupe de la 
combine, les principes de construc­
tion sont les mêmes, mais les bar­
ges sont en général plus grosses. Les 
dimensions habituelles sont de 8 
pieds de largeur par 8 pieds de hau­
teur par 14 ou 16 pieds de longueur. 
Un homme est employé pour faire 
la mettle sur la barge; il doit fouler 
le grain et construire une bonne 
meule. La construction d'une bonne 
meule, dit le Service de génie agri­
cole de l'Université de l'Alberta, est 
en réalité le secret du succès dans 
ce système de récolte. Si Гоп réus­
sit à faire une bonne meule, il n'y 
a que peu ou point de perte de grain. 
Lorsque la barge est pleine et que 
la meule est bien façonnée au som­
met, on fait basculer la barge de 
l'avant en arrière, en ouvre les por­
tes de l'arrière, et la meule glisse 
sur le sol. Cest avec l'épieuse, Гan­
daineuse ou la plateforme de cou­
pe de la combine que la barge est 
le plus utile, spécialement dans les 
districts où le grain a une paille Ion 
gue L.a barge peut aussi être em­
ployée avec une moissonneuse-lieu­
se, mais cette dernière, sans modifi­
cations, n'a pas la même variation 
dans la hatueur de la coupe ou de 
la même flexibilité pour les ajuste­
ments rapides de hauteur qu'il est 

d'avoir

EN QUOI CONSISTE LA COOPERATION

se produire dans un quartier nou­
vellement bâti de Montréal nous en 
fournit La preuve. Il parait que les 
larves de ©es mites se nourrissaient 
d'une couche calorifugeante dans 
les murs, composée essentiellement 
de crin de cheval entre des couches 
de papier. Les mites se multipliaient 
dans cette couche et envahissaient 
un grand nombre les chambres des 
maisons. — Division fédérale de l’En 
tomologie.

La Charte d'économie sociale donnée par Dieu au mon­
de: Justice et Charité. — Le succès réside dans le 
travail et l’économie. — Le cultivateur n'a pas le 
temps de faire de la politique.

PREPARATION
Pour une petite superficie (mé­

thode du tonneau). — Mettre de 15 
à 30 gallons d'eau dans un tonneau. 
Y faire dissoudre 4 livres de vitriol 
en le suspendant dans un sac dont 
îc fond seul 
un autre v
lentement 4 livres de chaux vive 
or.ns dans 2 ou 3 gallons d'eau, de 
manière à faire un lait. Le lende­
main, on versera, en le coulant, le 
lait, de chaux dans le tonneau. S'il 
y a des insectes à détruire, il faut 
ajouter du poison: 2 à 4 livres d‘ar- 
sëniate de plomb, 1 à 2 livres de vert 

v,„ wvAri. 11 p va dc Paris ou 1% à 3 livres d'arsé-d^:-fCl.ear’ u°mt1 d Y>k’ UfA4' niate de chaux. Ces quantités peu­
r-étés de pommes et une variété de vent être diminuées ou augmentées

selon le besoin. Après avoir ajouté 
t.'.roz d'eau pour faire 40 gallons, la 
bouillie est prête pour l'emploi.

Pour une grande superficie (mé­
thode de cuves.) — Cette méthode 
permet de préparer la bouillie bor­
delaise d'avance en faisant ce qu'on 
appelle», des solutions-mères: 
plir deux cuves d’eau en remarquant 
combler on y met de gallons. Dans 
l'une de ces cuves, mettre autant de 
livres de vitriol qu'il y a de gallons 
deau. Dans l'autre, mettre autant 
de livres de chaux vive qu'il y a de 
gallons d'eau. Pour préparer laBoull 
l'e Bordelaise avec ces liquidée, il 
suffira de mettre dans un tonneau 
25 à 30 gallons d'eau et d'y verser 
successivement 4 gallons de chacun 
des deux liquides préparés. Mettre 
ensuite le poison et ajouter de l'eau 
pour fare 40 gallons.

GROS PROFITS ET PRETS A HAUT INTERET
Le tableau des imprlatins men­

suelles de bacn au Royaume-Uni en 
1932 fait ressortir éloquemment la 
régularité de la production mensuelle 
du Danemark, qui est en moyenne 
d'environ 640,000 qtx; la production 
moins forte mais comparativement 
régulière de l’Etat Libre d'Irlande, 
qui est de 17,000 qtx., et celle des 

de la Baltique, qui est de 150,- 
000 qtx.. et les exprtations mensuel­
les canadiennes,' plutôt irrégulières. 
Vicl les chiffres pour le Canada par 
mois: janvier 3,000 qtx; février ?7,- 
000; mars 24,000; avril 14,000;' mai 
25,000; juin 23,000; juillet 31,000 qtx; 
puis une quasi-disparition pour !" 
reste de l'aimée, août et septembre 
11,000 qtx., chacun; octobre 9,000 ; 
novembre 4,000; et décembre 11,003

he à l'eau. Dans 
u, faire éteindreaisstin (Notes de la Rédaction).—Nous sommes heureux 

de pouvoir donner aux lecteurs de notre page agricole 
l'avantage de lire le discours prononcé par M. l’abbé 
Grégoire Faquin, curé de St-Jacques de Madawaska, 
aux assemblées régionales agricoles tenues récemment 
à St-Quentin, Grand-Sault et Edmundston. '

Ce discours contient une saine doctrine d’assimi­
lation facile dont la mise en pratique ne peut que don­
ner des résultats pratiques.

Le cultivateur, d’une façon trop générale, n'aime 
plus la terre et les choses agricoles. C’est un fait indé­
niable dont on pouvait constater encore la preuve par 
le petit nombre de cultivateurs qui assistaient à Rassem­
blée agricole à Edmundston, le 14 juillet. Une 
blée politique, ün procès insignifiant, 
sical, une vente à réduction, ou tout autre évènement 
pas mieux annoncé, attire en notre ville cinq à dix fois 
plus de gens de la campagne que l’on pouvait en comp­
ter à la récente assemblée agricole.

Pourtant, notre"classe agricole a besoin de s'ins­
truire des choses de la terre. Ses problèmes sont multi­
ples et peu nombreux sont ceux qui en connaissent 1, 
solution.
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f116 VARIETES DE POMMES 
SUR UN MEME POMMIER !A. Good,
horticulteur, au moyen d'habi’vs gref 
fes, fait produire par un seul pom­
mier, sur sa ferme, dans la paroisse

Freiterlcton, N. B..

Days

C'est là le pase-temps favori de 
Xl Good; et son verger v»t devenu 
cA’ebre. Le fame.'» pommier est d.. 
izjiiveau épanoui avec ses fleurs de 
4 variétés. M. Good dit qu'il s'attend 
à те que l'arbre produis? environ 40 
variétés cette ar:'i-x- 

Л commença il y a huit ans à gref- 
fei sur oet arbre de.-, bronches de 
divers pommier з.

іqtx. asseni- 
un concert niu-VNE NOUVELLE 

INDUSTRIE CANADIENNE

lLe Service des marchés de la Di- 
vlsin fédérale des semences dit qu'il 
se pndult actuellement du sulfate de 
nicotine à Mntréal en quantités com­
merciales. La fabrique en question 
esc aménagée pour fabriquer une 
quantité suffisante de sulfate de ni- 
c'.ine pour satisfaire toute là deman­
de au Canada et alimenter également 
une partie du commerce d'exporta­
tion. La nicotine libre est une au­
tre prduit de la même installatln. 
Tout le tabac ainsi que les ingré­
dients chimiques employés dans cet­
te nouvelle industrie sont d'origine 
canadienne. On emploie comme ma­
tière première les tabacs de qualité 
inférieure et tes déchets de tabac 
p: avenant de la récolte deVOnta- 
rio et du Québec.

Ce sulfate de nicotine est d'un tl- 
_/ tre régulier de 40 pour cent ; il ne 

le cède en rien par l'apparence et 
la volatïbilité aux meilleurs sulfate» 
de nicotine Importés d'aigres pays.

LE CHARANÇON 
DJ ROSIER

LES BESTIAUX DANS LES 
VERGERS

Ordinairement, on ne devrait pas 
permettre aux bestiaux de rester 
dans les vergers, mais il y a des cas 
où leur présence est utile ,dit le Mi­
nistère fédéral de l'Agriculture : 
c'est lorsque les vergers sont enva­
his par les vers des pommes Les 
animaux mangent les fruits qui tom­
bent sur le sol et détruisent ainsi 
les vers, car ces derniers ne sortent 
des fruits que quelques Jours apxès 
la chute des pommes. On peut donc 
mettre les bestiaux dans les vergers 
la nuit, vers la fin de l'été et en au­
tomne p.our qu'ils mangent ainsi les 
pommes 4..mesure qu'elles tombent

I
1Elle consiste en oeci: qu'une classe 

de gens ayant lees mêmes idées, les 
mêmes besoins, le même genre de 
vie se donnent la main pour agir 
avec ensemble, mettre en commun 
leurs efforts afin de rendre leur tra­
vail plus effectif, d'obtenir de meil­
leures conditions de vente et d'a-

Coopération: non d'après les prin­
cipes des “trusts” qui n'ont, comme 
le dit 1e Souverain Pontife dans 
•Quadragesimo Anno", ni coeur, ni 

Donneur, encore moins de corucven- 
oe: pour qui tous les moyens sont 
bons tant qu'on élude la loi civile 
et le prison.

Coopération: non d'après le com­
munisme et le socialiane qu., à dif­
férents degrés, nient aux individus 
le droit de propriété, ne leur lais­
sant qu'une maisonnette, et mettent 
sous le contrôle de l'état la liberté, 
les personnes, le travail, les écono­
mies, voir même les femmes ei tes 
enfante.

Mais une coopération basée sur 
des principe* chrétiens. On a trop 
outillé 1* grande charte d'économie 
ôooiale donnée par Dieu au genre 
humain dès te commencement- 'tu 
tireras de la terre de quoi te uour-
rir tous les Jours de ta vie”---- "ta
aimeras tOti prochain comme toi- 
même*. Cette charte, On l'â rem­
placée par un égoïsme outré, exagé­
ré, sar|, ocyur, qui, détestant le 
travail, veut tout pour lui et rien 
pour les autres.

vendre, et déjà en 1872, Veuillot /te.n- Ah! 'n'oublions Jamais, dit Mgr 
na‘t l'alarme: “Nous avons éntêii Baunand, que noue nê sommes ici 
du, ditil, le sarcasme insultant de que pour deux choses: "fabriquer 
l'ouvrier rural fatigué. Prenez gar- de la vertu pour soi et du bonheur 
de: l’ouvrier des métiers domesii- pour les autres”. (Le Vieillard). Atn- 
ques ne travaille plus; l'ouvrier de sl. donc, pour mettre la coopération 
la terre ne chante plus; Vâhlc'l Pff Ьілп à Sa pince kl faut l'établir sur 
le désir de jouir, il n'a plus le su- lo.? grands principes qui déèvUlont 
blime orgueil de déboiser la forêt, de la charité divine, c'est-à-dire qa'- 
et la Joie qu'il goôtait à contempler u faut la bâtir sur la Justice et la 
ses moissons se tarrit. Prenez gar • Charité sociale. Vous entendrez ha­
de, la source de la vie se remplit fcitueliement par justice cette qua­
do fange. Demandez-vous ce qui ar- lit* individuelle qui fait l'homme 
rivera quand l'ouvrier niràl, Aÿâiit arôit. liitègrê, rèepeêctuoux du bien 
pris des idées qüê sa raison u'écvr- des autres. Mais .est-ce suffisait:.? 
leva pas, et des vices que son salaire Nu Virent. La justice sociale va plus 
n? pourra pas nourrir, fera grevé io*n. Elle rappelle à chaque mdivi- 
à son tour et se croisera tes bras. On du qu'l1 n'est pas seul sur terre, ciue 
tra vaille à vous ménager те* 'e sur- tout être humain est son frère et qu - 
mise”. (Mélanges 3 8. 10191», Iі ne peut m déalntéreeser du bon- 

Oe qui est arrivé èii Europe ùois heur des autres. Elle lui râppvila 
> savons, et la même chose eest en qu'il ne faut pas chercher à tout 
fiais de se réaliser ici. Nos arts do- avoir et à ne pas s'inquiéter si tes 
mertiques ne sont plus en usag°. Où autre» meurent de faim, 
sont les forgerons, tes charron.-, les II en est de même de la chart te 
cordonniers, les tonneliers, etc. Nos sociale; elle oblige les hommes à 
fermiers ne chantent plus, n'aimer» s'aimer et s'entraider les uns les au- 
pîus la terre, leurs moissôrts l,tt fôrêt, très. C'est du reste ce que 1e Souve- 
Après avoir mandit la ferma, ils la îéitt Péütàfe Pte XI disait H sc- 
,quittent pour aller grossir U ftêtiV maine dernière A un evéqüe dé iTjîV 
bre des esclAVés prolétaires des vil- cuis qui lui présentait une déléga- 
l3s en s'engouffrant comme des trou- tien de fermiers en pèlerinage : ‘)1 
peaux humains dans tes centres mal- faut entre fermiers plus de relati-.ns 
sains que sont les usines. sociales, d'esprit de charité le3 uns

Ce qui est arrivé; ces mênvs jri- envers tes autres", 
nés ne travaillant plus qu'à moitié Voilà sur quoi doit être élevé ié- 
ou point du tout, c©s ex-ferm:* s ut» eufloe de la coopération, c'est-à-dire 
s emparés, ne trouvent plus le то- sur tes vertus seriates qui font met- 
yen de procurer la vie de leur fa- tie le bien commun avant les inté 
nulle, e talors ayant pris de» idées réts privés, égoïstes. Cette coopéra- 
subvers Wes, Ils se croisent les bras t'.on doit être en plus soumise à 
en fronçant les sourcils; la faim, le | ’‘autorité qui a le droit de statuer 
mécontentement les aiguillonnent sur tes questions morales et de re­

fit l'orage commence à gronder par dresser les conscience»4>n le com- 
tout. prend f nettement, puisque toutes

Ce qui est arrivé: 1e socialisme, le 
communisrffe, le bolchéviame, l'anar­
chie menacent, et leurs adeptes sont1 
répandus partout semant les erreurs 
et poussànt à la révolution. Comme 
les autres pays, notre beau anada, 
si 14m ne s'organisent, verra peut- 
être de tristes Jours. Cependant je 
ne veux pas faire le tableau plus 
sombre qu'il n'est. Ц tient à vous, 
fermiers, à vous, membres de la 
ôtasse la plus saine et la plus calme,
d'aider à cette réorganlaatio ngéné- naisse* suffisamment les bonnes dis­
rate et de prévenir ainsi le désastre, 
et c'est pour cela que vous êtes réu­
nis ici ce soir, Oet pour parier de 
Coopération.

I
■

L’importance d’égoutter les terres, la nécessité cje 
corriger l’acidité du sol, les avantages d’un bon labour, 
d’un hersage bien fait, d’un ensemencement pratique 
sont autant de choses parmi les méthodes culturales 
qu'un cultivateur doit connaître s’il veut obtenir d< s 
résultats encourageants.

L’avenir n’a rien de bien

REMARQUES
1. — Lorsque la chaux n'est pas 

de bonne qualité, il peut arriver que 
soient pas suffisantesЄ) O 4 livres ne 

pour les quatre livres de vitriol. Il 
faat alors en mettre plus parce qu'a- 
lc-rs il y aurait danger de brûler le 
feuillage. Pour savoir si la B. B. con­
tient asez de chaux, il est parfois 
r.écesaire de l'essayer avec un pro­
lu u spécial.

2. — Une B. B. bien préparée 
n'est jamais dommageable pour. les 
plantes; en suivant bien les instruc­
tions données, elle ne fera jamais
vOrt.

3. — La bouillie bordelaise ne dé­
bruit pas les insectes; elle ne fait 
que prévenir les maladies. Б faudra 
donc l'empoisonner avec de l'arsi- 
tiate de chaux s'il y a des insectes 

à détruire.
4. — Quand il y a des pucerons, 

il faut ajouter aussi, du sulfate de 
nicotine (esence du jus de tabac: 
R’ack Leaf 40). On l'emploie à rai­
son d'une demi-livre pour 40 gal­
lons de liquide.

5. — La B. B. ne se conserve pas 
plus longtemps qu'une journée. D'au 
tre part les solutions concentrée de 
vitriol bleu et de lait de cihaux, gar­
dées séparément, peuvent se con­
server longtemps.

avec les autres ma-pcssïble
chines. 4Ne plantez jamais les caragans 
dont vous voulez faire des haies 
dans un endroit bas ou dans un trou 
ou "on peut gépoumer pendant quel­
ques jours au printemps. Les plantes 
mourront inévitablement dans ces 
conditions. — Ferme expérimentales 
federates.

encourageant lorsq ; on 
constate que ce désintéressement ne manifeste non seu­
lement chez le cultivateur d’âge mûr, mais surtout ;lw 
la jeuneesse, chez les fils de fermiers qui doivent 
placer leurs pères.

Notre peuple a besoin d’éducation agricole et c'est 
vers les jeunes que doivent se diriger les efforts de 
qui s’intéressent au relèvement de notre population 
française, par l’agriculture.

Voici que les quelques notes que nous voulions 
écrire pour encourager nos lecteurs à lire le discours 
de l’abbé Faquin, prennent l’importance d’un article. 
Nous ne voulons pourtant pas soustraire à nos lecteurs 
de la classe agricole quelques minutes de leurs loisirs 
pour les priver de lire attentivement le discours du 
curé de St-Jacques dont on nous a fournit le texte sui­
vant:

S rem-

—Qué, vache, qué ! Pauvre va­
che! C'est tout de même un rude mé 
tier que d'être vache à lait, dans ces 
conditions-là !.. ^

La triste bête, comme avertie de 
notre commisération, se mit à traî­
ner, cahin-caha, son pauvre sque­
lette vers nous Le vent d'autom­
ne mettait dans cette ruine un fris­
son qui augmentait encore notre 
sympathie.

Le fermier, accroupi sous la vache 
voisine, nous épiait au grand détri­
ment de son pantalon que sa main 
distraite inondait de lait pendant 
que nous, nous examinions les carac­
tères laitiers de la malheureuse bête.

—Croiriez-fvous que Bichette fut 
déjà la meilleure vache de mon trou 
реалі ! Regardez-у la mine main­
tenant! Elle est toute démantibulée, 
elle a l'air bien bête et ces mots 
dura dissimulaient mal une tristesse 
profonde.

—Alors, vous l'avez épuisée, cette 
misérable vache. Vous avez dû être 
injuste à son égard.

—Moi, Injuste! fit-il en se frap­
pant la- poitrine de façon redoublée 
avec son index, non, ce n'est pas 
vrai; J’ai traité cette vache-là com­
me lea autres. Vous pouvez deman­
der à ma femme .. “Hein, Justine, 
c'est-y pas vrai ?”

La vache elle-même semblait s'in­
téresser au débat, comme si elle ftit 
consciente du traitement au foin 
et aux plantes-racines qui pouvaient 
en résulter.

—Pour être juste, mon ami, vous 
auriez dû donner à oette vache plus 
qu'aux autres. Le lait ne se fait pas 
avec rien, et la ration doit tou­
jours être en proportion de la pro­
duction.

—J'aurais peut-être pu donner le 
aoon de foin plus gros, répliqua-t-11 
u voulant être ironique.
• —fEt même un peu de son, de pain 
, de Un, de navets, de betteraves, etc 
1 Voilà une pauvre bête qui doit 
tretenir sa vie, qui de plus porte un 

I veau et donne du lait en soutenant 
ainsi aa geeoendanoe et la nôtre, et 
elle ne recevra que deux ou trois 
bottes de paille par Jour en retour 
de ses nombreux services !

Dites-moi, eet-ee équitable, cette 
façon d'agir? "La paille, c'est un a- 
liknent 'qui convient mieux en des­
sous qu'en dedans des vaches”, com­
me disait un de mes amis.

—Vous ne dites pas 1
—Quand pour répondre à ses mul­

tiples fonctions, votre vache man­
que d'un élément et que la ration 
est trop pauvre pour te lui fournir, 
c'est alors sa propre constitution qui 
entre en jeu et qui ne dépense jus- 
qu% ce que l'épuisement ou la mort 
adriqnne. C'est trop fort pour votre 
vache, je vous le dis.

-®t le remède ?
—Une meilleure alimentation, une 

meilleure culture, des fourrages verts 
et *e plantes sarclées, etc..

—et oe ne aéra pas trop fort pour 
ma vache ?

—Ma foi, non !

le vieux dire anglais. Mais aujour­
d'hui 1e temps c'est pour jouir et sa­
tisfaire les passions, semble-t-on 
vouloir enseigner.

Admettons et réduisons à la réa­
lité la nécessité de l'économie. П n'y 
a pas à se tromper; il faut revenir 
à la vie modeste et humble qui en­
gendre des vertus solides, fait les 
races morales et fortes. Et il nous 
faut quitter les sentiers de l'orgueil 
et du gaspillage. Réduisons noire 
train de vie, limitons nos achats 
Actuellement etacore, le paquet de 
vos &châts est trop gros pour la fi­
celle dont vous disposez. Ayez peur 
dus dettes, des hypothèques, et sur­
tout des sangsues prêteuses Ainsi 
appuyés
justice et de charité, supportés par 
1-ї travail et l'économie, rapprochés 
les uns des autres par la bonne in­
tente et la coopération, vous sen­
tirez tout ce que oette dernière peut 
vous donner de force et de puissan­
ce d’action dans la production, tes 
achâts et les ventes.

Alors vous aurez, à votre manière, 
résolu la question de la cris? pour ce 
qui concerne votre clase agrl .Ve ; 
vous aurez apportté votre effort 
pour assurer le salut du pays. Vous 
aurez aussi, du même coup, donné 
à la rcu" du progrès une vigoore.ise 
peusiee qui vous donnera le succès.

CVllX

Le charançon du rosier appelé aus­
si bête à bec noir et Coupe-boutons 
est un grarid fléau du rosier dans 
bien des parties de l'Ouest du Ca­
nada. Oette insecte, qui mesure en­
viron un quart de pouce de long, est 
d'un rouge vif sur te dessus et noir 
par dessous; le rostre ou be; est 
noir également. E abîme les roses 
en trouant les jeunes boutons, il fait 
parfois tant de trous dans le même 
oouton que oelui-ci ne æ développe 
pas. On combat cet insecte en le ra­
massant à la main sur le rosier, ou 
en 1e faisant tomber par 1e secoua- 

" ge dans un récipient quelconque 
comme un parapluie, pour les dé­
truire ensuite. Lorsque tes charan­
çons sont très nombreux, le meil­
leur moyen de les combattre est d'ap 
pliquer une pulvérisation d'arsénia- 
te de plomb (en poudre) diluée à 
raison d'un peu plus d'une once dans 
un gallon d'eau. — Horticulteur du 
Dominion.
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<ne :
Monsieur le président:

Mesdames et Messieurs:
Lorsque l'on étudie la situation 

actuelle dans laquelle se débattent 
tous tes peuples de la terre: cana­
diens, américains, européens, etc,, on 
se demande avec anxiété ce qui a 
bten pu être la cause de toute cet­
te misère et de oet arrêt presque 
subit du travail, de l’industrie, du 
conSneroe, et de l'agriculture.

Les uns envisagent le capitaliste, 
c'està-dire celui qui ayant réussi à 
faire oonveiger vers le mémo but 
de grosses sommes d'argent, tes a 
mises en activité pour produire à 
outrance et lui permettre de mono­
poliser et d'empôcher de gros profits.

D'autres s'attaquent aux gouver­
nements, quels qu'ils soient, et veu­
lent tes rendre raponeables de tous 
les maux, non en vue d'obtenir mieux, 
mais plutôt avec l'intention de trou­
bler Iteau politique pour y pêcher a- 
voc avantage et se hisser au pouvoir 
à leur tour.

sur les vertus sociales de
La Bouillie Bordelaise ne 

s'emploie pas avec des arrosoirs mais 
avec des vaporisateurs qui la lance 
en vapeur plutêtqu'en goutelettes. 
Pour être efficace, il faut qu'elle cou­
vre toutes les feuilles, en dessous1 
comme en dessus.

7. — Les hommes n'ont pas le don 
de se souvenir facilement des recet­
tes. ‘Aussi conseillons-nous aux cul­
tivateurs qui se sont donnés la pei­
ne de lire leg lignes précédentes — 
DE DECOUPER CET ARTICLE — 
et de le conserver afin d'avoir tous 
les renseignements nécessaires au 
printemps prochain.

6.
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LES MOUCHES NOIRES 
DANS L'ONTARIO

3
On a constaté cette saison uns a- 

bondance anormale de mouches noi­
re? dans l'Ontario, spécialement 
dans tes districts boisés. Oes mouches 
pullulaient à Carleton Plaice, à la fin 
de mai et en Juin. L'invasion est ve­
nue des chutes et des rapides de la 
rivière Mississippi et s'est portée à

Pі der- 
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SA MAJESTE CULTIVE DU UN 
Une récolte de Un pédigré que Sa 

Majesté le Roi a cultivé à Sandrine 
ham a donné d'excellente résultats. 
Un rapport officiel dit que la récol­
te du roi, comparée au Un venant 
de rUSSuR., traitée dans des con­
ditions ordinaires, a produit trois 
fois plus autant de filasse par acre, 
et que oette filasse valait 184 de plus 
par tonne. Actuellement, la Grande 
Bretagne importe de la USJSiR. 86 
pour cent de la matière première né­
cessaire à l'industrie de la toile. Un 
rapport de l'expérience de Sandring 
ham .et son importance *au point de 
vue de la culture du lin et de la рись 
duction de la filasse, est en cours 
d'impression.1

і était*

in di- k 
»ux, à 
trans- 
iin, il

1
ALes ouvriers et tes Journaliers s'at­

taquent aux machines. Б y a trop 
de machinée 4 l'ouvrage e tpas as­
sez de main-d'œuvre, oubliant que 
ce sont cependant des ouvriers qui 
travaillent à la confection de ce» 
machinée et qu'en mettant celles-ci 
au rancart on jette du coup oes cu­
rrier* dans la rue et sans travail. 
-Les manufacturiers et tes com­

merçante, doublures des capitalis­
tes, sten prennent au tarif douanier, 
et volent Ш leur salut, ne se rendant 

Compte que toute barrière élevée 
te chemin du commerce suscite­

ra d'autre^ barrières qui embarras­
seront tous ceux qui devront passer

St les fermiers, que dieent-ils?Que 
L ptnsez-Scus, les fermiers? Les fer- 
■ mtera, forerais dire, blâment tout le 

monde, et non pas sans un semblant 
de raison, parce que, depuis deux siè­
cles environ, on a cherché à mécon­
naître Гagriculture, à la reléguer au 
dtrnie rplan, oubliant la forte parole 
de Sully, ministre de Henri IV: 
“Labourage et fem*ge sont les deux 

■ mamelles de la France", c'est-à-dire 
les deux sources nécessaires à la vie 
de tout paya. Four avoir voulu trop 
industnahser, l'Europe d'abord, a- 
nrès tes guerres de Napoléon et cel­
le de 1870, a faussé la mentalité 
générale et jeté dans 
l'agriculture, et dans le

maln- 
uitté? 
où il 
e du 
x\ La
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h les questions sociales touchen baux
CERCUEILS — DECORATIONS 

EMBAUMEMENT 
— CORBILLARD AUTOMOBILE 

- AMBULANCE 
MONUMENTS FUNERAIRES : granites, 

marbres, pierres artificielles. Sur demande, des ca­
talogues, échantillons et prix vous seront soumis.

questions morales. Certes, on entend 
parfois des esprits un peu surfaits 
prétendre que l'Eglise, oette vieille 
Mèée de deux mille ans,-n'est рад à 
la page, mais je crois que tes événe­
ments récents, et tes directions qu‘- 
Elie a données ont rejeté cette ob­
jection à tout jamais.

ІЛ eeqpàretton dolt wepeeter aus­
si l'autorité ctrlle, car sans cela
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J.-R0BERT BOUCHERpoint d’bidre. Du reste reus oon-m X9 Pas d'arrosage, de elsoedsl et 
raise odeur. Buveuse deæ lie 
des, les Epiceries et be 
Génitaux.

: Directeur de Funérailles — Embaumeur diplômé 
EDMUNDSTON, N.-B.

—eonjonr, flt-il en souriant et en
BOT» -

savoir à quoi vous en tenir, et leurs 
représentants sont ici pour te prou­
ver. Certes, eu chU fl y a peut- 
être à améliorer un peu. à présenter

sa bête décharnée, qui 
nous dire merci.

Gearegn Bouchard, MJ*.
t Mbe» Premières Semailles"
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“LE FONDEMENT DE L’AGRICULTURE EST LA CONNAISSANCE DES TERROIRS QUE NOUS VOULONS CULTIVER—OLIVIER DE SERRES”)
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Chei le Cheval :

Petite Médecine 
Vétérinaire

A DECOUPER

PREPARATION 
DELA BOUILLIE 

BORDELAISE

TROP FORT POUR 
SA VACHE
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